
[image: Image de couverture]




DÉBATS EN PSYCHANALYSE

DIRECTRICE : ISABELLE MARTIN KAMIENIAK – FONDATEUR : CLAUDE LE GUEN

Les psychanalystes à l’épreuve du temps présent

SOUS LA DIRECTION DE

JACQUES ANGELERGUES, DOMINIQUE BOURDIN, ANNE TIRILLY

AVEC LES CONTRIBUTIONS DE

CLARISSE BARUCH, ISABELLE BÉGUIER, ANDRÉ CIAVALDINI, PIERRE DELION, GILBERT DIATKINE, FRANÇOIS GONON, PASCAL-HENRI KELLER, PIOTR KRZAKOWSKI, HÉLÈNE PARAT, DENYS RIBAS, ANNE ROSENBERG, DOMINIQUE TABONE-WEIL, JEAN-POL TASSIN, NATHALIE ZILKHA

[image: Logo puf noir]




COLLECTION 
DÉBATS EN PSYCHANALYSE








	Fondateur : 


	
CLAUDE LE GUEN





	Directrice : 


	
ISABELLE MARTIN KAMIENIAK





	Directeur adjoint : 


	
JACQUES ANGELERGUES





	Conseillère scientifique : 


	
ÉVELYNE CHAUVET





	Comité éditorial : 


	
DOMINIQUE BOURDIN


FRANÇOISE COINTOT


CHARLOTTE COSTANTINO


MARIE-LAURE LÉANDRI


ANNE MAUPAS LYCOUDIS


CLAIRE MAURICE


FÉLICIE NOYROU


HÉLÈNE PARAT


ANNE TIRILLY


DOMINIQUE TABONE-WEIL





	Responsable d’édition : 


	
PHILIPPE BONILO









ISBN 978-2-13-084687-1

© Presses universitaires de France / Humensis, 2023
 170 bis, boulevard du Montparnasse, 75014 Paris




Avant-propos



Depuis Freud, les psychanalystes se sont trouvés autant acteurs que témoins de leur temps. La théorie psychanalytique vise à comprendre le fonctionnement intrapsychique, mais elle s’est d’emblée élargie à la compréhension des phénomènes de groupe, et s’est adaptée à l’évolution des psychopathologies. Ce volume reprend les questions abordées dans un colloque qui s’est tenu le 19 novembre 2022, à l’initiative de Clarisse Baruch, présidente de la Société psychanalytique de Paris (SPP). Il a balayé un large champ des problématiques sur lesquelles les psychanalystes s’interrogent :


– ce sont des psychanalystes essentiellement qui ont imaginé le maillage serré des soins de proximité de la politique de secteur. La psychanalyse sortait de l’intime du cabinet analytique pour rencontrer tous les acteurs : école, police, justice, réalité sociale… Qu’en reste-t-il aujourd’hui ? ;


– la question de la « scientificité » de la psychanalyse a toujours été débattue. De récentes recherches démontrent l’efficacité des traitements psychanalytiques, les découvertes en neurosciences se révèlent moins fructueuses qu’attendu et l’hypothèse d’un inconscient dynamique devient partageable ;


– la psychanalyse a choqué à ses débuts par la mise en évidence de la sexualité infantile, mais son modèle ne permet-il pas d’apporter une compréhension des conséquences des agressions sexuelles sur les victimes ou de leurs causes chez les agresseurs, dans les cas d’inceste ou de pédophilie ? ;


– de nouvelles menaces concernant la terre où nous vivons commencent à prendre forme dans notre psychisme. Angoisses, cauchemars ou sentiment de culpabilité en manifestent l’actualisation chez nos patients.


Autant de thèmes abordés dans ce volume, qui témoignent des évolutions de notre société, des représentations qui s’en formulent dans nos psychismes, et des questionnements des psychanalystes sur les répercussions qu’elles vont engendrer.








Introduction







Freud et la civilisation


Gilbert DIATKINE1



Les psychanalystes, enfermés le plus souvent dans leurs cabinets de consultation, sont plus mal placés que la plupart de leurs contemporains pour parler du temps présent. Dans un travail précédent, j’ai essayé de montrer, à propos de trois problèmes d’actualité importants pour la psychanalyse, les abus sexuels, l’homosexualité et la Shoah, que la communauté psychanalytique avait plutôt suivi l’évolution de l’opinion publique qu’elle ne l’avait elle-même influencée (Diatkine, 2021).


Pourtant, Freud s’est interrogé, du début de son œuvre et jusqu’à la fin de sa vie, sur deux aspects du monde dans lequel il vivait actuellement, la civilisation et la culture. Lui-même ne les distinguait pas l’une de l’autre. Il semble en effet qu’en allemand, « Kultur » et « Zivilisation » soient à peu près synonymes. Mais, en français, les sens des mots « culture » et « civilisation » ne se recouvrent pas complètement. Nous disons que la « civilisation » progresse quand la société limite la satisfaction violente des pulsions, par exemple quand elle abolit l’esclavage, interdit la torture, supprime la peine de mort, ou tente d’établir une « paix perpétuelle » entre les nations en créant des organisations internationales comme la Société des nations ou l’Organisation des Nations unies. Nous employons davantage le mot « culture » pour parler du domaine des arts et des lettres. La distinction n’est pas complète, car, dans les deux cas, nous pouvons parler de « progrès », et dans les deux cas, ce sont des valeurs qui nous permettent d’en débattre. Les monarchistes ne voient pas dans la Révolution française un progrès de la civilisation. On débat si l’Internet est un formidable instrument d’accès à la culture, ou si, au contraire, il lui porte un coup terrible. Mais si on dissocie la culture de la civilisation, on peut comprendre comment une régression de la civilisation, par exemple l’abolition de la République romaine, est compatible, au moins pendant un certain temps, avec un niveau culturel élevé. Inversement, ce sont souvent des écrivains, comme Victor Hugo ou Émile Zola, qui sont à l’origine d’un progrès de la civilisation, parce qu’ils changent la conception que se faisait du monde une société inconsciente de sa barbarie.


La distinction entre civilisation et culture se justifie aussi parce que Freud les a étudiées pour des raisons différentes. Il a dû étudier la civilisation parce qu’il y voyait un obstacle à la satisfaction des pulsions. Il s’est intéressé à la culture quand il a découvert que les fantasmes inconscients étaient identiques aux grandes productions culturelles comme les tragédies et les mythes.


FREUD ET LA CIVILISATION


Quand il a inventé la psychanalyse, Freud a d’abord pensé que les exigences de la civilisation étaient la principale cause des névroses, comme il l’écrit à Fliess en 1893, dans le Manuscrit B, sur l’étiologie des névroses. Il y soutient que les névroses sont dues aux entraves que la civilisation oppose à la satisfaction des pulsions sexuelles des individus, et que sans une libération sexuelle, la société se condamne aux névroses et aux maladies vénériennes. Rapidement, Freud ajoute aux exigences de la civilisation d’autres causes aux névroses : les traumatismes sexuels, puis les fantasmes inconscients. Mais les Trois Essais sur la théorie de la sexualité, qui sont publiés en 1905, sont un manifeste pour la libération sexuelle. Si l’enfant est un pervers polymorphe, tout le monde est un peu pervers, et les adultes pervers ne sont pas des « dégénérés », comme les psychiatres le disent (Freud, 1905, p. 86). Encore en 1908, le rôle néfaste de la civilisation est développé dans La Morale sexuelle civilisée et la Maladie nerveuse des temps modernes.


La pulsion d’agression


Dans ce texte, la « tendance agressive » fait partie des pulsions dont la société exige la répression (Freud, 1908, p. 33). Freud fait ici écho à une discussion qui s’est développée depuis 1904 et 1909, dans les Soirées psychanalytiques du mercredi, puis à la Société psychanalytique de Vienne autour d’une idée d’Alfred Adler : parmi les pulsions sexuelles, ce serait le sadisme, qu’Adler préfère appeler « pulsion d’agression » (Adler, 1908, p. 423) qui serait la cause principale des névroses. Freud s’est d’abord montré intéressé par les idées d’Adler, avant de voir que celui-ci ne laissait plus qu’une place secondaire aux pulsions sexuelles. En 1909, dans Le Petit Hans, Freud se refuse « à admettre un instinct spécial d’agression à côté des instincts déjà connus de conservation et sexuels, et de plain-pied avec eux ». Tous les instincts ont une dimension agressive, « qui les pousse à mettre la motricité en branle » (Freud, 1909, p. 193).


C’est la Première Guerre mondiale qui conduit Freud à revenir sur ce refus de la pulsion d’agression, et à admettre que les haines qui séparent les peuples représentent « de puissantes forces de pulsion pour le psychisme » (Freud, 1915a, p. 10). Pulsions et destins des pulsions, écrit à cette époque, admet aussi une pulsion primaire d’agression : « Les prototypes véritables de la relation de haine ne proviennent pas de la vie sexuelle, mais de la lutte du moi pour sa conservation et son affirmation » (Freud, 1915b, p. 41).


La relation entre les pulsions et la civilisation s’est donc compliquée : les exigences de la civilisation, intériorisées par les individus, peuvent les rendre névrosés. Mais les exigences des pulsions peuvent anéantir la civilisation.


En 1919, Freud revient sur son acceptation d’une pulsion agressive, non à cause du retour de la paix, mais parce que l’étude du fantasme « On bat un enfant » le conduit à s’interroger sur la méchanceté du très jeune enfant. Il pense qu’on peut y trouver les germes du sadisme, mais pas une pulsion agressive isolée (Freud, 1919, p. 227).


Mais, dès l’année suivante, il propose d’installer la pulsion de mort dans la théorie psychanalytique. Parmi les considérations qui l’amènent à ce nouveau revirement, une est issue de son « temps présent » : c’est la clinique des névroses traumatiques, que les psychanalystes mobilisés comme psychiatres aux armées ont eu à traiter (Freud, 1920, p. 49). Tant que la pulsion de mort reste intriquée à la pulsion sexuelle, elle reste silencieuse. Mais la pulsion sexuelle doit se désintriquer de la pulsion de mort quand elle régresse de la libido d’objet à la libido narcissique, par exemple au cours du processus d’identification. La pulsion de mort s’exprime alors bruyamment sous la forme d’une destructivité dirigée vers l’extérieur. Une réintrication secondaire de la pulsion de mort et de la pulsion sexuelle peut la mettre à nouveau au service de la fonction sexuelle dans le sadisme et le masochisme (Freud, 1923, p. 101-103).


Le narcissisme des petites différences


Au cours de la Première Guerre mondiale, Freud a été choqué de constater que toutes les ressemblances que les nations belligérantes avaient entre elles n’ont en rien limité leur barbarie dans la guerre (Freud, 1915a, p. 10-14). En 1918, il a trouvé, en commentant le livre de l’anthropologue Ernest Crawley, La Rose mystique (Crawley, 1902), un nom pour décrire cette violence qui oppose deux groupes humains qui ont tout en commun : c’est le « narcissisme des petites différences » (Freud, 1918, p. 72). Mais il ne suffit pas de nommer un fait clinique pour en trouver la cause. Psychologie collective et analyse du moi reprend la description du narcissisme des petites différences sans davantage l’expliquer (Freud, 1921, p. 163). En 1923, il montre comment dans les identifications, la libido qui était investie dans l’objet régresse et redevient narcissique. Cependant, cette régression ne concerne que la libido. Pour qu’elle se produise, il faut que la libido se désintrique de la pulsion de mort, qui se trouve donc libérée sous forme de destructivité (Freud, 1923, p. 242-243).


Une désintrication pulsionnelle survient dans tous les processus d’identification et donc en particulier dans les phénomènes de foule. Dans les foules, toutes les différences entre les membres sont abolies dans l’identification commune au meneur (Freud, 1921, p. 181). Tous s’aiment alors sans considération de différences de sexe, de classe sociale et de génération, dans une même relation narcissique au leader. Freud tient là une explication du narcissisme des petites différences – mais il ne l’utilise pas : malheur alors à celui qu’une petite différence distingue des membres de la foule : il sera la cible de la pulsion de mort libérée par la défusion des pulsions au cours du processus d’identification.


Il n’y a donc pas lieu de se demander « Pourquoi le mal ? » (Green, 1988), ou « Pourquoi la guerre ? » (Freud, 1933a), mais plutôt « Comment la civilisation a-t-elle pu progresser ? ».


Freud aurait pu répondre : grâce au « surmoi culturel ».


FREUD ET LA CULTURE


Freud n’utilise l’expression « surmoi culturel » qu’une seule fois, en 1929, dans Malaise dans la civilisation, mais l’idée traverse toute son œuvre, depuis La Morale sexuelle civilisée et la Maladie nerveuse des temps modernes (Freud, 1908), jusqu’à L’Homme Moïse et la religion monothéiste (Freud, 1939), en passant par Totem et Tabou (Freud, 1912-1913), Considérations actuelles sur la guerre et sur la mort (Freud, 1915a), L’Avenir d’une illusion (Freud, 1927), Pourquoi la guerre ? (Freud, 1933a) et Sur une Weltanschauung (Freud, 1933b).


Freud en arrive à la notion de surmoi culturel après un long cheminement qui part d’une étude approfondie de la culture, telle que la lecture des anthropologues de son temps la lui donne à comprendre.


Le meurtre du père de la horde primitive


Ce qui l’y conduit, c’est la découverte de la coïncidence entre le mythe d’Œdipe et les fantasmes d’inceste et de parricide de ses patients. Comment comprendre que les rêves et les symptômes des névroses contiennent les mêmes thèmes que les productions culturelles de l’Antiquité ?


Pour répondre à cette question, Freud, à partir de 1902, incite ses premiers élèves, Otto Rank, Abraham, et surtout Jung, à étudier avec lui les mythes, l’anthropologie, et l’histoire des religions.


Totémisme et interdit de l’inceste


C’est surtout dans le dialogue avec Jung que cette étude de la culture se développe. Jung ne comprend pas que l’adulte puisse avoir peur de l’inceste ; une mère d’âge mûr ne saurait inspirer de désir ; il pense donc que la peur de l’inceste n’est qu’un prétexte pour donner une raison à une angoisse plus générale qui provient des structures universelles de la culture qu’il nomme des « archétypes » (Jung, lettres à Freud, mai 1912). Freud retrouve la même perplexité concernant l’interdit de l’inceste chez les anthropologues : pourquoi l’inceste est-il si rigoureusement interdit dans les sociétés primitives, plus encore que dans les sociétés civilisées ? Les anthropologues ont découvert qu’il est lié au totémisme, et qu’il contraint à l’exogamie, mais l’origine de sa prohibition demeure mystérieuse.


Freud rapproche du totémisme les phobies infantiles des grands animaux, qu’il vient d’étudier dans le cas du petit Hans, et dont d’autres analystes ont rapporté des cas. Il en conclut que l’interdiction de tuer le totem et de se marier avec les femmes du clan coïncide avec celles qui résultent pour l’individu du Complexe d’Œdipe. L’inceste est interdit pour empêcher le parricide.


La horde primitive


S’appuyant sur une observation de Darwin, Freud pense qu’à l’origine les premiers hommes vivaient, comme, croit-il, les singes supérieurs aujourd’hui, en groupes isolés, constitués d’un seul mâle dominant des mâles plus jeunes, et ayant le monopole de plusieurs épouses. Un jour les jeunes mâles se seraient ligués contre ce père primitif et l’auraient tué.


Le repas totémique


Freud complète l’hypothèse darwinienne de la horde primitive par celle du « repas totémique », qu’il emprunte à W. Robertson Smith. Après avoir tué le père, les frères l’auraient mangé en renonçant collectivement à l’inceste et à toute violence entre eux (Freud, 1912-1913, p. 285).


Le meurtre de Moïse par les Juifs


Dans son œuvre ultime, L’Homme Moïse et la religion monothéiste (1939), Freud applique l’hypothèse du meurtre du père de la horde primitive à l’histoire de Moïse. Il s’appuie sur un travail d’Ernst Sellin. Ce dernier soutient que Moïse aurait été assassiné par les Juifs parce qu’il aurait cherché à les détourner du culte de Baal. Ce qui fonderait l’identité juive, ce serait le niveau élevé de leurs exigences éthiques. La sévérité de leur surmoi serait héritée de Moïse auquel ils se sont identifiés après l’avoir assassiné. La culpabilité des juifs par rapport à Dieu explique la prolifération des interdits dans la religion juive, et l’importance des renoncements, avec le gain narcissique que cela comporte. Freud renverse ainsi en leur contraire les insultes antisémites contre les juifs supposés malhonnêtes et pervers. L’hypothèse du meurtre du père de la horde primitive débouche sur la position intenable qu’il suffirait d’être juif pour avoir un surmoi sévère. Freud le reconnaît d’ailleurs : ce qu’il vient de dire de la culpabilité des juifs par rapport au meurtre de Moïse vaudrait tout autant pour les chrétiens par rapport au meurtre de Jésus.

Le meurtre du père de la horde primitive est un roman


Tous les auteurs non psychanalystes sur lesquels Freud s’est appuyé pour construire l’hypothèse du meurtre du père de la horde primitive se sont trompés : ni l’observation des primates supérieurs ni celle des sociétés de chasseurs-cueilleurs ne sont venues confirmer l’hypothèse de la horde primitive ; aucun anthropologue n’a entendu parler d’un repas totémique, et le totémisme lui-même ne joue plus un grand rôle en anthropologie, sauf sous la forme d’un mode d’identification à un animal qui n’est pas l’ancêtre du clan ; enfin la méthode exégétique employée par Sellin pour construire l’hypothèse du meurtre de Moïse contient des fautes grossières.


L’histoire du meurtre du père de la horde primitive est un roman, mais ce « roman » a permis à Freud de construire l’hypothèse du surmoi culturel. La notion de surmoi culturel étend à la société la notion de « surmoi » telle que Freud l’a décrite chez l’individu.


« […] le “Surmoi de la communauté civiliséeˮ, tout comme le Surmoi individuel, émet des exigences idéales sévères, dont la non-observation trouve aussi sa punition dans une “angoisse de la conscience moraleˮ » (Freud, 1929, p. 76-77).


Dans Le Moi et le Ça, Freud a décrit comment la résolution du complexe d’Œdipe aboutit à une identification à chacun des deux parents tués dans le fantasme œdipien. Cette double identification constitue le surmoi (Freud, 1923, p. 246). Dans Malaise dans la civilisation, Freud avance que, de même que le surmoi individuel, le « surmoi culturel » (Kultur-Überich) se fonde sur un deuil et une identification à des objets perdus. Freud pense que ce deuil est celui d’un leader, qui après avoir été détesté de son vivant, et parfois assassiné, devient ensuite l’objet d’un culte dont les valeurs sont adoptées par tous. Dans Malaise, Freud donne Jésus-Christ comme exemple d’un tel meurtre fondateur. Dans Moïse et le monothéisme, il fera sienne l’hypothèse d’un meurtre de Moïse par les juifs comme illustration de cette idée.


Le surmoi individuel met la pulsion de mort à son service en la retournant en sadisme dirigé contre le moi ; de même, le surmoi culturel retourne la destructivité au service des institutions civilisées en faisant respecter les lois ; le fonctionnement normal du surmoi, qui permet au moi une certaine quantité de satisfaction des pulsions en tenant compte des exigences du monde extérieur, peut régresser en fonctionnement névrotique ou mélancolique si le sadisme du surmoi est excessif. De même, la civilisation régresse en barbarie si le pouvoir d’État se change en dictature.


Le surmoi culturel se fonde sur un travail de deuil complexe


Quelques grands progrès de la civilisation, comme l’abolition de l’esclavage, au moment de l’assassinat de Lincoln ou la réconciliation franco-allemande, précédée de celui de Jaurès, semblent donner raison à Freud. En réalité, même dans ces cas, les progrès de la civilisation sont le résultat de processus beaucoup plus complexes, passant par de nombreux deuils. Il faut que les historiens et les hommes politiques rendent possible aux individus l’accès à l’histoire des meurtres commis dans chaque camp pour qu’un progrès de la civilisation soit durable, sans que jamais il ne soit acquis une fois pour toutes.


De plus, beaucoup de progrès de la civilisation se produisent sans effusion de sang. Le camp d’abord majoritaire a été vaincu, et on peut dire que les idées qu’il soutenait ont été « tuées », mais seulement symboliquement.


Chaque partie de ce volume nous confronte aux avancées et au recul du travail de civilisation :


– la terrible régression de la psychiatrie à laquelle nous assistons aujourd’hui est un recul de la civilisation par rapport aux avancées considérables que nous avions conquis à la fin du XXe siècle ;


– la seconde révolution sexuelle a abouti aujourd’hui à la prise de conscience de nouvelles aliénations et de nouveaux abus ;


– tous les acquis de la civilisation risquent d’être anéantis par notre impuissance à empêcher la température de la planète de s’élever ;


– seuls les acquis de la science semblent soustraits à l’épreuve du temps. Freud pensait d’ailleurs que les progrès de la biologie rendraient un jour la psychanalyse inutile (Freud, 1920, p. 122).


Beaucoup croient que nous en sommes là aujourd’hui. La nouvelle de ce décès est-elle prématurée ?
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